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REVUE MILITAIRE SUISSE
Ji" 21. Lausanne, le 9 Novembre 1872. XVII" Annee.

Sommaire. — Observations sur l'ouverture de la campagne de 1870-
1871 et sur les affaires de Saarbrück, Forbach-Spicheren,
Wissembourg et Wcerth. (Fin.j — Sur l'organisation du service
sanitaire. — Sur nos insignes d'officiers. — Bibliographie. L'electricite
uppliquee ä l'art de la guerre, par D. ßayle, capitaine. — Nouvelles et
chronique.

Observations sur l'ouverture de la campagne de 1870-71 et sur les affaires
de Saarbrück, Forbach-Spicheren, Wissembourg et Wörth. (Fin.) (')

La bataille de Wörth donne lieu ä des remarques plus preeises,
quoique aussi condamnees au vague en plus d'un point important
non encore explique (2).

Le prince royal y triompha complelement des troupes francaises
censees les meilleures et les mieux commandees. La victoire lui
donna le terrain meme de la bataille, des prisonniers et des trophees
en foule, la libre possession de l'Alsace jusqu'au-delä des Vosges.
C'etait incontestablement un brillant debut. Toutefois les Frangais
tinrent longtemps leurs positions avec bravoure; ils firent subir de
dures pertes aux vainqueurs et purent enfin operer une retraile qui,
quoique fort desordonnee, sauvait pour de prochains combats une
vingtaine de mille hommes et plus de cent canons. Leur resistance

fut si efficace que les Prussiens les crurent pendanl et apres la
balaille beaucoup plus nombreux qu'ils ne l'elaient. Le premier rapport

officiel allemand dit que « l'ennemi pendant toute la matinee fut
renforce de troupes fraiches arrivant par le chemin de fer, soit de
detachements des corps Canrobert et de Failly, qui, ä peine arrives
de Chälons, de Grenoble et d'Angouleme, etaient diriges sur le champ
de bataille. » Or nous savons qu'il y n'y eut sur le champ de bataille
meme aucunes troupes des corps de Failly et Canrobert, el que celles
qui arriverent encore ä Mac-Mahon dans la matinee du 6 etaient
simplement le reste de la division Conseil-Dumenil et de la 2e division
formant la 2e ligne, et quelques hommes de reserve s'efforcant de
rejoindre leurs corps respectifs, oü ils apporterent, ä cette derniere
heure, plus d'embarras que d'appui. — Les cinq divisions d'infanterie,

dont trois tres faibles, et les deux de cavalerie qui prirent part
ä la bataille ne monterent pas au-delä de 36 ä 38 mille hommes.
Avec la division Guyot de Lespart, arrivee le soir ä Niederbron pour
concourir ä la retraite, l'effeciif total aux ordres de Mac-Mahon ne
pul depasser 45 mille hommes.

L'armee du prince royal comptait deux corps d'armee bavarois,
deux corps prussiens, le corps combine Werder, plus une division de

(') Extrait du recent volume du colonel Lecomte, chapitre VIII. (Voir aux an-
nonces.)

(-) Rappeions qu'au moment oü nous revisons l'öpreuve de ces lignes, il n'a
encore ötö publie sur les Operations du l«' corps aucun opuscule semblable ä ceux
qu'on a sur la plupart des autres corps d'armee.
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cavalerie avec les reserves, soit un tolal de 160 äl70 mille hommes.
En retranchant du chiffre bas environ 20 mille hommes pour les
iroupes de Werder, de la division de cavalerie, etc., non entrees en
ligne, comme d'autre part la division Guyot, il reste la proporlion de
140 mille Allemands conlre 37 mille Francais, les premiers avec une
proportion plus elevee encore d'artillerie.

Une teile superiorite de forces devait amener le resultat produit,
des que Mac-Mahon commettait la faule de se laisser entrainer ä la
bataille. On a möme lieu d'etre etonne que ce resultat n'ait pas ete
plus favorable aux vainqueurs. Bien conduits comme ils l'etaient par
l'etat-major du prince royal, ces cinq corps d'armee auraient du,
d'apres la premiere et bonne impulsion qui leur fut donnee, arriver ä

enserrer et ä capturer toute l'armee francaise. Cela tint du reste k

peu de choses et ne dependit pas du commandement en chef qui avait
donne d'excellents ordres ä cet eftet. Mais ils ne furent point aussi
bien executes que concus.

Sur tout le front il y eut, pendant les premieres heures de la
matinee, un peu d'incoherence, resultat naturel de l'improvisation de
la bataille.

En outre ä la droite les Bavarois, qui avaient agi plus vigoureuse-
ment, le matin, que ce n'etait necessaire, firent le contraire l'apres-
midi. Les rapports prussiens n'en parlent presque pas, et peut-etre
n'avaient-ils pas grand'chose ä en dire. En fait le IIe corps bavarois,
el plus tard le Ier le renforcant, ne furent engages que contre la seule
division Ducrot, plus trois k quatre bataillons des 2e et 3e divisions.
On ne comprend donc pas que les deux corps bavarois, d'un total
d'environ 60 mille hommes, n'aient pas pu entamer plus serieusement

ou tourner plus eompletement la division Ducrot, et lui aient
meme permis de se replier en partie sur Jaegerthal et en partie de
couvrir la retraite sur Reichshofen. Sans perdre sa jonetion avec le
reste de l'armee, l'aile droite bavaroise, soit une division au moins,
pouvait arriver par Neuwiller sur Reichshofen, oü eile aurait obtenu
des succes considerables.

II est probable que c'est pour marcher plus directement au canon,
que les divisions bavaroises appuyerent loutes trop ä gauche; elles
s'embarrasserent dans des terrains tres montueux de bois et de vignes,
et manquerent ainsi leur röle important d'aile tournante.

Au centre les deux corps prussiens, apres les affaires un peu de-
cousues du matin, remplirent on ne peut mieux leur mission, qui du
reste elait plus simple quoique plus rüde que celle des ailes. Toute
cette portion du champ de bataille put etre vue et dirigee par le
prince royal.

La gauche eut la meme fatalite que la droite. Le corps combine de
Werder et particulierement la division wurlembergeoise Obernitz
devait tourner la droite francaise par Eberbach sur Reichshofen. Mais
la tete de cette division se laissa peu k peu entrainer au combat sur sa
droite vers Elsashausen; eile y combattit bravement, ainsi qu'ä Frcesch-
willer, oü son renfort n'etait pas indispensable, au lieu de marcher
sur Reichshofen, oü, avec le concours bavarois de l'extreme droite,
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peut-etre sans ce concours, eile eut ferme la nasse sur les debris de

Mac-Mahon.
La maxime de marcher au canon, bonne en principe, surtout ä

une certaine dislance, n'est plus toujours juste sur le champ de
bataille meme. Ici les ailes allemandes devaient marcher derriere le

canon pour arriver en temps utile. Elles n'avaient d'ailleurs qu'ä suivre

leurs ordres sans s'oecuper autant de celle canonnade. La
brigade wurlembergeoise Starkloff en fut empechee, dit le rapporl prussien,

par les difficultes du terrain. La justificalion parait plus courtoise

que fondee. Le terrain de Morsbronn-Eberbach-Reichshofen n'offrait
pas plus de difficultes que celui d'Elsashausen-Fröschwiller; au
contraire (*).

Le mal vint sans doute, comme souvent en pareil cas, de ce que
la tele de colonne wiirtembergeoise, manquant d'ordres precis et im-
mediats, fit fausse route vers le combat et qu'elle y entraina le reste.
Quand on se reconnut c'etait trop tard pour rentrer dans la direction
abandonnee. — A qui en revient la responsabilite? On n'oserait le
dire en l'absence de renseignements plus circonstancies. Peut-etre au
general Starkloff; peut etre au general Scheler; peut-etre, et plus
pobablement au general Obernitz, qui aurait du, dans ce
moment decisif, marcher ä la tete de ses colonnes tandis qu'il se

Irouvait en arriere, dit une relation de Stuttgart (2), ä attendre le
reste de ses troupes aupres du general Werder, sur les hauteurs de

Gunstett, d'oü l'on avait un magnifique panorama de la bataille.
Quoiqu'il en soit, la division würtembergeoise, ä qui incombait un

röle important, le plus brillant dcla journee, n'en joua qu'un secondaire,

quoique encore fort honorable. Point n'etait besoin pour cela
de la faire Commander par un general prussien.

II n'y a rien ä reprocher au general Werder sur l'inaction de la
division badoise, puisqu'il recut l'ordre superieur de la garder en
reserve ä Sourbourg. Toutefois il semble que dans l'apres-midi eile
aurait du etre avancee, quoique toujours en reserve, et de maniere ä

ce que tout le reste du corps d'armee püt agir en ligne, tandis que
les brigades Scheler et Starkloff y figurerent seules. Le reste de la
cavalerie, le gros de l'artillerie, les brigades Hügel et Reitzenstein ne
sont mentionnees dans aucun combat. Que firent-ils?... *

La division de cavalerie de reserve fut laissee tranquillement inutile
ä Schönenbourg, on ne sait pourquoi, oubliee peut-etre. Plus pres de

l'action, eile eüt pu etre avantageusement employee ä la poursuite.
On avait remplace, dans cette campagne, les grands corps de cavalerie

de 1866 par de simples divisions, afin de rendre cette arme plus
mobile. Cette reforme ne se sentit guere ä la bataille de Wörth.

Enfin un amateur de grande taclique et des traditions de Frederic-
le-Grand eüt desire, au lieu d'une simple affaire de front avec aide
d'ailes tournantes, un mouvement en masses par la droite. Le prince

(') C'est au moins ce qui nous a paru d'apres une e.xploration, rapide, il est
vrai, que nous avons du faire du champ de bataille pour nous rendre compte de
ces curieux mouvements des ailes.

(2) Die Wurttemberger in dem Feldzug gegen die Franzosen. 1870 Stuttgart.
Verlag derKönigl. Hofbuchhandlung von Julius Weise, broch. in-18. Voir page 15.
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royal ayant dejä sur cette aile droite les deux corps bavarois et ä pro-
ximite le Ve corps prussien, cetle manoeuvre, derriere un rideau
convenable sur la Sauer, etait ä la fois la plus simple, la plus prompte, la
plus süre, la moins meurtriere et la plus profitable. Mais c'etait une
manceuvre! On trouva plus commode de se laisser aller droit devant
soi; l'effort de cerveau etait moindre, celui des troupes quadruple.
Avec le mouvement par la droite l'action decisive se füt sans doule
livree sur la ligne Fröschwiller-Reischshofen, oii les resultats tactiques
et strategiques devaient etre foudroyants, en tout cas plus considera-
bles que ceux obtenus successivement et peniblement ä Wörth,
Elsashausen et Fröschwiller.

Tout cela dit, les Allemands n'en avaient pas moins une belle
victoire, et ils la meritaient mieux, ä la valeur comparative des Operations,

que leurs adversaires.
Mac-Mahon, en effet, prete bien davantage ä la critique. Pendant

les jours precieux qui precederent la bataille, il manqua d'energie
pour accelerer ses preparatifs et pour operer la concentration donl il
sentait pourtant la necessite. Ce ne sont pas des priores ou des invi-
lations elastiques qu'il devait adresser aux chefs des 5e el 7' corps
d'armee, mais, aussitöt qu'il en eut la competence, l'ordre catego-
rique de le rejoindre avec lout leur monde. Donne k temps, et meme
encore le 5 au matin, un tel ordre lui eüt procure, le 6, huit ä neuf
divisions, peut-etre dix, au lieu des cinq seulement dont il disposa.

A part cette nonchalance de preparation, le projet d'offensive de
l'honorable marechal, pour autant qu'on le connait par ce qu'en a
revöle le general de Failly, avait un vrai merite. C'eüt ete un effort
combine sur la droite de la II!e armee allemande. Cela rappelle un
peu l'operation de Magenta. Cette fois Mac-Mahon avec les 1er et 7e

corps aurait, sur le front principal, joue le röle de l'empereur Napoleon

III avec les grenadiers de la garde et Canrobert k Ponte-di-Ma-
genta, tandis que de Failly, en tombant sur la droite des Allemands
avec son 5" corps, aurait ä peu pres reproduit le mouvement decisif
de Mac-Mahon et du roi Victor-Emmanuel, en 1859, sur Magenta
par Turbigo et Buffalora. Rien de mieux assurement si ce projet
avait pu se derouler ä l'aise. On a vu comment il avorta par l'initia-
tiye accidentelle de la HIe armee allemande.

L'action commencee, l'infortune marechal eut le tort grave d'en
mal juger, de voir, semble-t-il, ce qui bouillonnait dans son cerveau
plutöt que ce qui se passait sur le terrain. Un esprit moins preoecupe
aurait du reconnaitre, au plus tard des 9 heures du matin, qu'une
vraie bataille s'engageait; s'il eüt immediatement avise, il eüt au
moins evite le desastre.

Diverses resolutions s'offraient. Peut-etre les mesures projetees
pour le lendemain, el que nous ne connaissons encore que vague-
ment, auraient-elles pu etre appliquees de suite par antieipation d'une
vingtaine d'heures; peut-etre pouvait-on se metlre en pure et forte
defensive, par la ruplure des ponts, par l'etablissement de quelques
ouvrages et retranchements; ou bien se replier sur Bitche sans
combattre ; ou d'abord attaquer pour derouler l'ennemi et ne se replier
qu'ensuite.
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Mais pour tout cela il aurait fallu en premier lieu sentir, depuis
au moins deux jours, l'imminence de la bataille ('); bien au contraire,
le marechal ne crut ä la possibilite de celle qui s'engageait sous ses

yeux que quand la realite l'ecrasait dejä, c'est-ä-dire vers midi.
Meme dans son rapport officiel sur la journee il dit encore n'avoir
eu affaire sur sa gauche et sur son centre qu'ä des demonstrations —
non plus d'avant-postes seulement, il est vrai — mais aux fins d'e-
craser sa droite; tandis qu'en fait il eut sur tout son front des
masses egalement forles, et relativement moins fortes ä sa droile.
Cette droite n'eut contre eile qu'une division et demie, Gersdorf et
1/2 Obernilz; le centre et la gauche francais combattirent contre sept
divisions, soit les trois prussiennes Schachtmeyer, Schmidt et Sandart,
et les quatre bavaroises.

Ainsi l'action s'engagea sans aucune vue du marechal pour la
diriger dans un sens ou dans un autre. Une fois engagee eile flotta au
petit bonheur.

Heureusement l'ordre de bataille etait correci et bien entendu,
sauf en ce qui concerne la cavalerie qui, avant l'action, aurait du
etre en majeure partie sur le fronl et non en arriere. Les positions
etaient favorables, les troupes braves, intelligentes, joyeuses. L'ennemi

se presentant, fusils et canons partirent presque tout seuls et
par leur initiative firent merveille pendant plusieurs heures, jusqu'ä
ce que l'offensive allemande eüt prononce son ecrasante conver-
gence. Alors la lutte, prolongee mais non modifiee par l'arrivee en
premiere ligne des corps de la seconde, se changea en retraite et la
retraite en debäcle, comme l'expectative s'etait changee en bataille,
par le seul fait de l'ennemi. Des regiments qui tinrent vaillamment
en premiere ligne toute la journee n'y recurent aucun ordre ni pour
le combat ni pour la retraite. Canonnes de plus en plus vigoureuse-
ment, puis attaques sur le terrain oü ils se trouvaient depuis le 4 au
soir ou depuis la veille, ils s'y defendirent de leur mieux et s'en ti-
rerent comme ils purent, pour faire comme leurs voisins, qui faisaient
comme eux. Evidemment ce n'etait pas dans de telles conditions que
les Francais pouvaient compenser leur införiorite numerique contre
un ennemi conduit en somme fort methodiquement, marchant bra-
vement tout en livrant peu au hasard. Meme le plus grand capitaine,
resle passif comme Mac-Mahon toute la matinee, n'aurait plus pu
esperer, dans l'apres-midi, un autre sort que le sien. Un Napoleon —
premier s'entend — eüt essaye sans doute, des 8 ou 9 heures du
matin, d'ecraser la droite allemande, et, content de ce laurier, il eüt
pris, devant les forces superieures qui se seraient deployees plus tard,
une position de retraite dans la direction de Bitche, qui devait etre
dejä etudiee en vue du projet du lendemain. Mais ä midi, au
moment oü Mac-Mahon crut enfin ä aulre chose qu'ä des demonstrations,
aucun autre parti ne lui restait que de se replier sur Reichshofen,
en se couvrant d'une petite et solide arriere-garde et de quelques
canons ä sacrifier dans Elsashausen et Frceschwiller. Les Allemands

(') Le genie, par exemple, n'avait pas encore ses oulils, et c'est ä peine si quelques

lögers parapets purent ötre construits pour masquer les mitrailleuses. On ne
put pas möme etablir les tranchees-abris devenues reglementaires.
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y eussent ele pour leurs frais de convergence; le ralentissement de

leur marche offensive eüt permis de leur opposer bientöt des forces
plus considörables et intactes au passage des Vosges.

Une queslion interessante et delicate se pose ä l'ögard du 5e corps.
Aurait-il du et pu prendre part ä la balaille du 6?... La presse a dejä
traile ce thöme avec passion, avec autant d'amertume que jadis le debat

analogue entre Niel et Canrobert ä propos de Solferino, ou celui de

Grouchy manquant ä Waterloo.
Tant que des renseignements plus dötaillös n'auront pas öle fournis

par Mac-Mahon d'un cöle et par de Failly de l'autre, qui paraissent

plutöt enclins ä se menager reciproquement dans la circonstance,
avec quelques complöments du major-general Lebceuf, il est difficile de

trancner tout le procös. Ce qu'on connait jusqu'ä present semble pen-
cher decidement, sur les points principaux, contre le general de Failly,
sans d'ailleurs porter la moindre atteinte ä son honorabilitö.

D'apres la brochure un peu Irop concise de cet officier gönöral, sa
conduite serait irreprochable puisque le dernier ordre qu'il aurait recu
du marechal ötait d'envoyer une division ä Philippsbourg, en
tenant les autres pretes ä marcher, et que cet ordre fut ponctuellement
execute, meme plus, la division Guyot de Lespart ötant allee jusqu'ä
Niederbronn, oü eile se battit.

Mais il y a lieu de distinguer ici les dates et d'observer que ce
dernier ordre, d'apres les propres declarations du general de Failly ('),
lui arriva seulement ä 2 heures apres midi. A quoi s'occupa-t-il jus-
que-lä? II entendit, declare-t-il meme page 12, la canonnade vers 6
heures du matin. Que fil-il de 6 heures ä 2 heures?

II fit aussitöt, dit-il, häter la marche de la division Lespart, vers
Reichshofen. Fori bien. Mais pourquoi cette excellente inspiration se
borna-t-elle ä faire agir une seule division sur trois? Pourquoi ne
suivit-il pas immediatement Lespart avec tout le resle du corps d'armee

Non-seulement il le pouvait, mais il le devait. Jusqu'ä deux
heures apres midi ses derniers ordres recus etaient ceux du 5 au soir
dans lesquels le maröchal l'invitait ä « le rejoindre aussitöt que
possible » et ajoutait: il« est indispensable que nous röglions nos
Operations. » La canonnade du 6 au matin corroborait pleinement ces
ordres. Pourquoi tarder ä les executer?

Le general de Failly cherche ä se justifier en disant qu'ä la receplion
de la depeche Moll, qui modifiait l'ordre de rejoindre, il n'ar-

reta pas, vu les circonstances, la marche de la division de Lespart.
Ainsi le general de Failly prenait parfois conseil des circonstances
plutöt que de suivre la lettre stricte de ses ordres. Comment, encore
une fois, les circonstances ne lui dicterent-elles pas un effort de plus?
Comment entr'autres la depeche Moll put-elle le tranquilliser au lieu
de l'exciter ä ratlrapper energiquement Ia matinee si mal employee?
Cette depeche partit, dit-il, ä 5 1/2 heures du matin (5). Elle ötait
donc pour lui antörieure ä la canonnade, entendue dös 6 heures; eile
se rapportait en outre ä un projet pour le lendemain seulement. Donc

(') Brochure citee, page 12.

(Jl Cette depeche put etre datee de 5 1/2 heures, mais on a vu qu'elle ne partit
que 3 ä 4 heures plus lard.



— 519 —

eile n'avait, depuis la canonnade, presque plus de sens comme ordre
precis. En revanche eile gardait une haute importance comme
indication generale. Elle donnait la clef de ce qui survenait ä Wcerth;
eile expliquait evidemment que le marechal se voyait devancö dans
ses projets, qu'il lui fallait le renfort du 5" corps non le 7, mais Ie
6, mais lout de suite. On ajoute que de vives inslances dans ce sens
furent faites par le commandant Moll, qui avait pu apprendre en route
ce qui se passait sur la Sauer. Ce fut en vain ; il n'obtint que la continuation

de la marche de la division Lespart. Si donc le general de Failly
elait reprehensible, dejä le matin, de ne pas acheminer le gros de son
corps vers Mac-Mahon, il le fut plus encore dans l'apres-midi, apres
reeeption de la depeche Moll. 11 le resta toute la journee.

II essaie encore de se justifier en disant que si le principe de marcher

au canon est vrai lorsque plusieurs corps d'armee cherchant
l'ennemi sont prives entr'eux de Communications, il ne l'est plus
lorsqu'un corps est charge de la döfense d'un point delermine el esl
en communication directe avec le quartier-general ('); il ajoute que
jusqu'ä 5 heures du soir il ne cessa d'etre en relalion telegraphique
avec le marechal Mac-Mahon et le gönöral de Lespart, et qu'aucun
ordre ne lui fut envoye.

Le principe de marcher au canon et l'exception que le general de
Failly en pose seraient susceptibles d'une discussion thöorique
prolongöe, dans laquelle les cas si souvent cites de Ney ä Bautzen et de
Grouchy ä Gembloux joueraient un certain röle. Nous ne pouvons
entreprendre ici une teile täche. — On peut dire en revanche que
l'application de ce principe que le general de Failly fait ä sa Situation

ne parait point juste. Si le 5e corps dans l'origine avait ä defendre

un point dötermine, ce que nous ignorons, cette mission ne lui
incombait plus depuis qu'il elait aux ordres de Mac-Mahon. Et si le
general de Failly ne recut aucun ordre le 6 jusqu'ä cinq heures du
soir (sauf la depeche Moll ä 2 heures) de rejoindre le 1er corps, les
ordres de Mac-Mahon du cinq au soir etaient les derniers et gar-
daient toute leur valeur. II devait donc les executer et rejoindre le
1er corps.

Enfin s'il ötait indöcis sur ce point depuis la canonnade du 6 au
matin, il devait demander ou de nouveaux ordres, ou la confirmation
des anciens, ou des renseignements sur cette canonnade terrible,
dont l'issue ne pouvait point etre indifferente ä son propre corps
d'armöe. Ces demandes furent-elles faites? On l'ignore. Nous le sou-
haitons pour le gönöral de Failly. Elles lui elaient d'autant plus
faciles qu'il nous apprend lui-meme, page 14 de sa brochure, qu'il ne
cessa d'etre en relations tölegraphiques avec Mac-Mahon et avec de
Lesparl. De quoi put bien parier ce tölögraphe, sinon de la bataille
en cours et des changements qu'elle apporterait soit ä la Situation
presente soit au projet du lendemain?

Au lieu de prendre tant de peine ä justifier sa malencontreuse
inaction, le general de Failly eüt mieux fait de confesser franchement,
ä l'exemple du marechal Mac-Mahon, qu'il fut tout d'abord victime de
la dissemination originelle, puis dupe des demonstrations et des es-

(') Broch. citöe, page 14.
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carmouches qui se produisirenl autour de lui le 5 et le 6. Dans le
doute il ne sut que s'immobiliser. Lä, croyons-nous, fut loul son torl,
qui n'est pas d'une nature inavouable et que n'eussent pas mieux
evite beaucoup d'autres excellents divisionnaires subitemenl appelös
ä la tele d'un corps d'armee ä peu pres independant.

Quanl ä croire que de Failly mit ä son inaction du mauvais vouloir
el des intentions de dösobeissance, rien n'autorise une semblable
supposition, ni les faits de la journee, ni la longue et honorable carriere
du general, homme du devoir avant tout, mais pas toujours prompt
ä en bien saisir les diverses applications.

Neanmoins le commandant du 5e corps fut violemment attaque par
la presse. On lui fit payer cher ses fonclions agröables d*'aide-de-camp
de l'empereur el ses lauriers faciles de Mentana. A ces deux titres, ä

tort ou ä droit, il representait une polilique fort döcriöe en France
et qu'on attaqua sur son dos.

On voudra bien croire que ce courant-lä n'a point infiuence nos
jugements. Sans avoir jamais admire la transformation de l'armöe
francaise en gendarmerie pontificale, nous n'y saurions voir de griefs
speciaux conlre le general de Failly, qui ne fit que remplir conscien-
cieusement sa täche en bon el heureux soldat. Ce n'est pas sa faute
si eile contrecarra les vives csperances d'un puissanl parti et de toule
une nation; pas davantage si sa phrase celebre sur les merveilles du
chassepot fut maladroitement publiee et habilement exploitee. Elle
n'etait qu'une parfaite verite exprimee dans un langage franc el
militaire. On conviendra que la premiere application en campagne du
nouveau fusil ötait un incident assez marquant pour möriter une men-
tion au rapport officiel.

I! ne faut pas trop eplucher les naivetes de ce genre. II en pousse
sur toutes les victoires, et celle-ci meme nous reliendrait encore pour
relever, dans le rapport prussien, la descriplion du grandiose spec-
tacle qu'offrait l'incendie des metairies de Wcerth, contemple de la
colline des peupliers! Comme on eut le bon goüt de supprimer ce
passage dans un second rapporl, edition perfectionnee du premier, il
n'y a pas lieu d'en tirer un requisitoire contre les sentiments paternels
du prince royal ä l'endroit de ses nouveaux sujets les metayers de
Wcerth.

De meme les « merveilles de Mentana » n'avaient rien ä faire, et
ne nous out pas louches, dans l'appröciation de la conduile du gönöral

de Failly le 6 aoüt.
Resterait ä savoir si la parlicipation du 5e corps francais ä la

balaille en eül sensiblement change l'issue. Les hypotheses abondent
comme dans tout travail d'imagination. La relation du Spectateur
militaire, citee plus haut, pense que le 5e corps « n'aurait modifiö les
consöquences de la bataille de Wcerth que pour les aggraver. » L'af-
firmation est un peu absolue et en tout cas trop sombre. L'entröe en
ligne du 5e corps, le 6 apres midi, eüt difficilement change la defaite
de Mac-Mahon en victoire; mais que ce renfort eüt ötö inutile et meine
funeste cela est inadmissible. De braves soldats, bien conduits, peuvent

toujours disputer la fortune plus ou moins longtemps et vendre
cher leur terrain. Mac-Mahon, avec ses cinq divisions, pul entrevoir
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un moment quelques perspectives de succes relatif; elles se fussent
cerlainement accrues avec trois ou quatre divisions de plus, ä la seule
condition normale d'elre pret aussi-ä la retraite sans se laisser trop
enlamer.

Si l'on note que les masses allemandes se trouvörent trop fatiguees
l'apres-midi pour suivre, au-delä de Froeschwiller, les debris de Mac-
Mahon; que leurs röserves etaient surtout ä l'aile gauche, vers Sour-
bourg et Schoenenbourg, et qu'ordinairemenl les Prussiens s'entendent

moins ä improviser une Operation qu'ä la bien preparer et ä la

developper suivanl le plan etudie, on peut croire que de Failly, en
tombant soudainement sur la droite allemande, y eüt jelö un trouble
efficace, el au moins impose de forles pertes aux Bavarois, qui luttaient
peniblement contre la seule division Ducrot. Toutefois, nous le repe-
tons, on entre ici sur un terrain de pures hypothöses, oü la poösie
peut se donner carriere, mais oü la reserve dans les jugements semble
pröferable. Si toute bataille engagee a ses chances, ä bien plus forte
raison une bataille qui n'a pu recevoir meme un commencement
d'exöcution.

—--=sSAa^-—-

SUR L'ORGANISATION DU SERVICE SANITAIRE.

Les nos 11 (15 juin) 12 el 14 de votre Revue onl reproduit in-extenso le projel
de reorganisation du service sanitaire dans l'armöe födörale, el, malgre les sol-

licitations du medecin en chef, trös peu d'observations et de desiderata ont öte ex-
primes par la presse, par celle de la Suisse romande du moins; ä part une obser-
valion fort juste de votre honorable rödaction, relative ä un rapport journalier, et
le rapport presente au Departement mililaire vaudois par le mödecin principal au
nom des deux conförences auxquelles il avail invite les medecins militaires vaudois,

je ne connais aucun arlicle ayant paru dans nolre presse traitant reellement
ce sujet.

La presse medicale de la Suisse allemande a ötö plus active, mais eile se plaint
de l'absence de marques d'interöt de la pari des officiers : « comme si le service
de sanle ne regardait nullement les officiers! » s'öcrie le Veteran des mödecins de
division, M. le colonel Erismann, dans un article du Correspondenz-Blatt für
Schweiz. Aerzte (n° 17, 1er sept.)

A ce silence de la part des officiers et de la troupe a succede tout dernierement
l'apparition de la brochure de M. le colonel Rothpletz.

Ce travail fait preuve non seulement d'une parfaite connaissance de la nature
du service sanitaire en campagne, des importantes el rapides fluctuations de ses
exigences, mais aussi des moyens ä conseiller pour y satisfaire dans la limite du
possible, et ses propositions de reorganisation du service sanitaire en Suisse, quoique

partant des memes points de vue, s'öcarient encore plus de l'ötat actuel que
celles de la conförence des medecins de division; il va beaucoup plus loin.

On ne saurait ölre en desaecord avec l'auteur sur les prineipes mais seulement
sur des poinls de detail.

Lui aussi veul l'augnientation notable du nombre des infirmiers et l'iiitroduction
de brancardiers ou porteurs de blesses; mais au lieu de les repartir, tant ä

l'ambulance, tant ä l'höpital mobile, il les reunit, les infirmiers en compagnie de 40
hommes, les porleurs en compagnie de 70, aupres du medecin de division.

Consequemment ä la conclusion II: « l'organisation sanitaire doit posseder une
grande flexibilite qui n'en delruise pas l'unitö. » II dit ä conclusion III: «
l'organisation sauilaire doil etre en ötat de pourvoir de personnel sanitaire de corps tous
les corps engages au combat. (Page 10.)
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